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"Voe. 7*~. ~ ~ --

Quoique nos lecteurs aient souvent entendu parler de Lyon, le point de vue prospèren ; et souvent, au milieu de la grande cité, on ign . le nom de
Fq lequel elle est liretit2o ici li pocvant eaunquer de les intéresser d'une celui qui, le premier, a conçu l'heureuse pensée d élever, u nouveau rno9-

te c, cnument au soulugenent du moalheureux ; et le marbre ..et Larain ne trans-
mnantére toute particeb-e, nous aivois cru devoir leur présenter ce prologue, omettent point à la postérité le-souvenirdes bienfaisants ondate~urs .Tou-
avant de mettre sous leurs yeux le tableau des bonnes (evres, auxquelles chante ne-destie qui donnoe nlus de prix au bienfait, et qui asure à éelul qui

nous faisons allusiou aujourd'hui dans noire bulletin. en est l'oaoteur une place Dius belle dans la cité de Dieu. Amsle plu'e sôu-
veut le bienfait est public et le bienfaiteur est caché

LA VILLE DbS AJMON IES, Lyon off-e des secours généreix à toutes les risèreset a tou es a dr

Lvon, la vieille cité de Plainis. blide sur les bords fortunés du Rhône et la vie. E.n nais-ant dans la patvreté, le petit enfani trouve des mères adop-

dl Saône, ne pré-ente pas -eut einent aux yeux du voyageur qui vient la tlies qui sOignent son jeune age, (lui couvrent ses membres dlicats, qui lui
visiiter, tini aspect ip igiune p2rectivc admirable édifics nom- assurent le lait maternel avec une tendresse sans égale. Su est le frui de

reu etLdi s la honte èt du rime, innocent de Iorîmeneodeuits'étend dantttouteslationte ét dii ne, iniiuiestédenla faute de. sa mère, il trodve des parens

les parties de Puiivers, une industrie aclive, incessante. (li erîplole à la .diiif' dans les s.ge' administratetrs de nos h t . T .este qul
confection de ses riches et légers tissus, dcs milliers dc bras accoutunés au grandit, si d'urables inirmes le:pêchent de subvenir, par'è travail de

travail ;'ce n'est-lit tî(Ie U*acpýect physiquîe, iatériel, de celte autique cité, ses bras, à ça triste existence, in asile lui sera ouvert, d'autres travailleront

dont Porigine va se lier avei les vliebres et les triomphes de ce vieux petu- pourlui, il enployvera au mnrins les dounes facultés de won cœur à bénir les

n .e ro .n qui lerile. omm.insu qui le nourrissent. Est-il orphelin ? il ne le syra qu'un mcment, il

La véritable s;ple.tl'ri la sli re d - Lron, c'est son aspect moral et rouvera une iuobreuîse famille d'êtres aussi malheureux que lui, qu'il an-

religieux, ce, s.m invincible aiachiemaent au rathicisme, qui la fal nom- penera ses frères, i ne sera pas èuranger per celaa la soceté,on le ispo-

nier pr un les plus rands Papes qui ai-nt honoré la chaire de s int Pierre. sera par le îvil et-par un esprit religieux à rendrîe un jodgs services a

la Romne de Fiaince ; c'e-.t -1t antique Foi qu'elle reçut, il y i bÙiLt dix la pairie. -il vicieux? le mondé le repousse, Cis la hg in i ouvrî-

huit siè.les, di vénérable Pîîchin, )e premier de cette longue sîitît de Poi- r" Sun set nig-ssera dldouces par.les, le courbera tet -pa

fat qui înt illuistré son église par leur éminente sainteté, leur talent, -tiur tiernment sous le j-tg de la vertu..Arra:e-t-il à cet âge f il veut prendr
Pace diais la on t ? des hommnes charitables applaamro0w1 les olacles et

-èle apostolique ; c'est son ardente charié qui ians cous les temps a dis- pa
tin i i l'esprit Lyonnis et 'a fai ju-ien appeltr la vile- de- aumnaies, le, diffiuit uh rnVcT pkeffi'-wgaj.iance M r nc t-encra l

_cOcr-îneaZ - yat -. l soubonna pair la Foi dns le- premiers -es soigner, le le c-onsoler, l'envourager. Manqule-t-u pan un-'

dre 'Egie nbl' ai sapng'aillouen d our martyrm Nle hpreit r qe les ge de la terre, eois li forme d'une feimne, viendra lui apporter le pain de
dc P'Eglei, Ponti rail nppleler 1a vite dt, mairtyrs. Noble heritage que le.-.
g é ê:a tînî qte gietîrent lèg ittis les ouire. Ses itnbres sont-ils glacés par le froid d'une saison rigoîu-

nirait lite l t-harné, cette b a et divine vertu est it arbre reuîse? il sera réchauffé par le fei de lit ebîrité. Et lorsque courbé par le

implatité sur le sol L-omîni-'z. dés 'îrigiîc di) Clrisîiaisîne. arrosé par le noids des travaut- excessifs et dos tînnèCs.il ne pourra plus subvenir à son

sang ci - se, martyr', et doîtî les ramîeaux tîîujotrs verts couvrent de leurs chanté le reettaillera dars son palais élevé plc

frais omobrages tous les genres de niêres et d'nfortmes. Ausi un orateur atniéies de ses concitoyens, et il y attendra doucenenit,-ous loil de la cli-

sacré tèumioin des prodiges enfaités par cet esprit de bieitaisance et le gion, le monent de la mori eii 'occupant.de son éteriité.

compasion polir les malheurenx, appelait-il Lyoi la terre classique le la La charité est telent gravée dans le caractère du Lyîînnnis, qu'elle est
chrité elirétis-nnP. l'objet pr-sqiue cîtntintîel de se' conversaîiunsde ses éundes et de ses plaisirs.

Avant nos troubles grévoltionnairee, ta vile le Lyon renfertitait une fotile On ne peut entrer dans tune maison,frquetr.une société, -que l'aumône

du montastéres el de cotîveits habités par île pieux personînages qui répan- ne soit là romie dans sa fiaille pour intéresser les amis, les connaiaances

daient dans le sein des pauvres les trésors que la générosié de leurs conci- n' soîulageinct des indigents. Le négociant îî'oublie jamais dans l'inveg-

toyens avait confiés à leur prudence et à leutr snee discrétion. C'était à Ces anire annuel le son romterce-, la part du pauvre; Il jetne épouse compte

sources fécntdes que la veuve et l'rilein allaiett avec assurance puiser aunombre d' ses dépenses oblges ses ouvres de charie , le proprietaire,

des secours abondants au imoment de la détresse, et des counsoltions dan dans son bdjeî conîprendra toujuurs 'aruele important, nêcrssaire des

leurs misères. Le vent de l'impiété viit détruire ces pieux asile, et dissipa atmônes. On dirait lie la dèvise le la plupart des fam;ies Lyonnaises est

d'un seul coup une partie (lit patrimoine der Pauvres. Mais la Fui ne périt le mot si vrai, si empreint du -araîtuére religieux : LtAumt ne porte bonheur,

pas... et a peine la tem êteêù fuî-cle apaisée. que cette Foi toujours ardente, Ce qu'il y a encore de re arqtable d:ts la charté Lyonise, c-est qu'on
totij-urs active enfaua d - roueaux prodiges de charité, qui chaque jour ire les sociétés nombreuses sonpennes par ýes bienfai annuels des perscnnes

encore sembil-nît aenecnître et prendre un nouvel essor, malgré les exemples chariblespresque ciqte famti:le a son pauvre.de i-dilertion, et quelque-
d'égîîïsme ai fréquents de nos jîuirs. fois une famille ertère ittigetuie : c'est le génie bienf.:•aiI de la famille, il

La c-tarilé Lvon naise n'est pas un sentiment éphémère d'une copnsin it pas'e, potirnainsi dire, en héritage, des pres aux enfans ; pieuse succesSion,
tote uitirn .ie,' pioye un nmoment -iu 4per.iacle d'une infrniité réeelt' qui n'est .jnais repousséc, et dont oi rite se desaist u'svec chagrin- Il y

ou pruetde, tui donle un secours passager, et puis qui iuliie et dlétourne n queplier années quîune femme de; plus charitables dI. uîntre ville mourut

la tê. C'est qitîu;uie chose le tieus. le pl 's grand, d plus solide, et ait moment coù ses tristes enfiants accomtpaugniés de leurs nombreux anini al-

par conîu-t)tien1 de pin- dutralilt-. Elle é1c. c-île rlléchit : elle hmr-bt dais iaienît lui reidre les derniers devoirs. titi riche t égeiaunt qui était
la frlil de se., rc'souIrce; les m ns les pIus epables dl secourir vrai- vni assst-ter au convoi de cette respectablle ilaue, .pprocha de son fils et

mten t Iron;iwt t Iifrimite qu'-l n sous ses vcux, et :uritit dan.s a Iui dit : Monsieur, peisonne pus qulle moi Ie prend pari ù la perte dou loi-

distriitioîn du ses ntiinôtiu elle nie voilt pas seîl'uent le sîulagmnt des reuse qute vous vez île faire a vout étes Phéritier nturel de vt-re vénéra-

corps, île eee vile tîitniêre qe nous traiînprs n prés ints. tlle voit encore ble itère. je vous demaînîide une part à sa ticcesaion ; avant de -ous in-
les a es, sîult:ce inuortele, plus pauvres sobtuvent lie les cîorps, et qui qte-rl'objet de tmus désirs les plus nrdents, periettez-xtoti de.ne pas me le
rôamtet bien d%îures soins Elle napple a n aidl t us les raîng', tînt r'fusir. Le triste i,, qui cnnaissat les rappori; q aient oc- - entra

tes lec ciitns, to s les seet uts l-ls ag-, c- e fripp u (iîtte le, pwries, sainfusanie mère et Pihonice négociani, per-suadé que celni-ci ne vo-
ale irtcse tuIs les etmurs sandhles, til fait abgntion de ties les opi ai qu'un léger souvenir qui lui rappelat la étie de eu-îol i'il pleurait

nions pofl tiquiies, dt- liu les systs, I tiuis les purtiseqli di ios : lui prmet lPdrcéder uses hésirs n airs, t Itr, hlidit le inégocint J'ai

Viihi in math uox, aiez-moi à le seqourir ; qui que vuis- suivex, iD torie j otre piarole, voius me tlelnnCrez ta .iie les pu tirei de voicme ls-seronit

sur soir i reinie de lu ivinlë, leaci de sio origi'î -, es være le, rniens et je mninoici erni 'il-ers eux es <binins que ' nu celle QIî 0

frère, il fin lui ri 'r' le fardeatu de la icvie moins îsnt, el lui dtonnuer ti? nous pleurons ens<i nble- -èl-'ns ! læeuiir, li réttndi li fils en pleutr,

moiis P''ptrn'.e d'tur-mlteur ventir. Alors, s i ee vuix ro-tiitu j'acquiterni m promesse, tmais voiui e ravissez la pIlus belle i-i tion île i 'h-

et pour aiiizi dire pitrittiquiles coeura s'ôeureni des sociétés se fitrmient ritage île nia mère, elle est oirte sans fmilune et je me îrctrni eri luet

jour rendre lo poids plus léger, des établissemtens chatiables sont créés, ils de continuer ses bientfaits

Kl!
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Pénétré de ces sentimnents si beaux et si chrétiens, je désire faire cot-

iaitre les charitables institutions do la ville de Lvoi. C-e sera un itontiment
llevé, au noim des pauvres de la cité industrielle, à:leOrs·gènéreu bicrifai-

leurs. Mis nours n'oserons pas citer les nons prop-ies, nous craindrinns

d'oublier quelques personnes charitablesqui pouîrraien-t nous échapper au timi-

lieu de cetto multitude qui se presserait sous notre f lume. .D'aulleurs, lais-

sos à Dien le soi de le' connaître, au pauvre Cel.t de les manifester s'il

petit, car souvent ia main qui soulage est enveloppueîh d'un nuage mystérieux

qui la cache aux yeux de celui qui reçoit le bienfiait.
Nous ne parlerons pas Le nos auspices qui, d'epuis des siècles, attirent

l'admiration des étrangers, et qui honoreraient le3 plus riches capitales de
l'Europe.. L'Hôtel-Dieu, lhôpital de la Charité sont des imonuments de la
piété de nos ancêtres ; leur sage adimiration s'attire chaque jour les té-

inoignàges de la reconnaissance des pauvres et de leurs concitoyens. L'lô-
pital de l'Anitiquaille, consacré aux plus nafreuses maladies qui ailigent l'es-

pèce humaine, est dû aussi en grande partie à la bienfaisance des Lyoniai-
sa fondation. toute moderne, sa prospérité toujours croissante, lordre parfait
qui y piéside, en font un établissement sublime et digne des' éloges de tous
ceux qui s'empressent de le visiter.

Nous ne vous voulons parler ici que des établissements particuliers, qui
sontle produit le la charité spéciale de quelques associations fondées pour
cet objet ; associatiots qui l'ont pas seulement pour but principal le snula-

'ement des naladies physiques des corps, mairs encore li guérison des plaies
spirituelles de l'âme, des m'aladies du co:ur, souvent plus poignantes et tou-
jours plus dangereuzses et plus funestes. Puissions-nous, par ce tableau sim-
pIe et sans couleur, édifier les uns, encourager les autres, et donner à tous
un désir efficace de soutenir, par leur généreuse coopération, des a:uvres Si
importanteset si capables d'entretenir dans l'esprit de la classe indigente cette
douce reconnaissance. que doit produire le bienfait, et qui ge manifeste par
Pesprit d'ordre, de calme, de tranquillité et surtout de religion.

CATÉCHISME DE L'UIVERSITÉ.
Suite.

DE L'tNc.RATON ET DE LA rÉDEMPTtON.

L'Eéolier.-Monsieur Bouillier,qu'est-ce que le mystère de l'incarnation ?
M. Bouillier.-C'est la réalisation objective de l'idéal,de l'humanité a -

able de Dieu. (Théorie de Kant, praf., 15, 16,)
L'Eéolier.-Si vous continuez a faire des catéchismes, au lieu de quatre

ou cinq mystères à croire, nous en aurons bientôt des milliers. Monsieur Da-
miron, que pensez-vous de la venue du Fils de Dieu en ce monde T

M. Damiron.-Elle est supposée ; Dieu n'a pris ni visage, ni corps pour
r« a ':nomme , - ..--. e . J. t- - Sur vette nati'nre est

figure et poésie. (Essai sur l'Hist. de la Philos., 3SS.)
L'Ecolier.-Et.vous, Monsieur Jouf'rny ?
M. Jouffroy.-Que" la rédemption et la médiation de Jésus-Christ sont

de ces mythes, de ces symboles, de ces fgures que le soleil de la philoso-
phie dissipera. (Probl. de la P. hum., 482.)

L'Ecolier.-Mythes, symbo.'es, figures, qui ont cependant fondé la reli-
gioi la plus parfaite et opéré la révolution la plus heureuse que l'on puisse
imaginer, d'après vos.propres aveux. Honneur, gloiro à jamais à ces mv-
hes, à ces symboles, à ces figures ! Monsieur Cousin, l'incarnation était-

elle nécessaire ?
M. Cousin.-Non ; la raison, voilà le médiateur nécessaire entr icuet

l'ho¯mme. (Cours d'Hist. de la Philos., 5.)
L'Ecolier.-Monsieur Lerminter, quel est votre sentiment sur cette ques-

tion ?
M. Lerminier.-Je réponds dans le même sens : l'homme doit tout at-

tendre de ses propres efforts ; il n'y a d'autre médiateur que l'esprit humain.
(Philos. du Droit, t. 11, 340. Revue.)

L'Ecolier.-Vous avez plus de edurage que les plus écî.ires d'entre les
philosophes, qui I n'ont pas fait difficulté de confesser leur ignorance et leur
aveuglement." (Lact.s lir. 65.)

Mais n'allons pras chercher des autorités si loin. Un de vos collègues
n'avoue-t-il pas lui-môme que " considéré abstractiveme rt de l'unté tt de
ce pouvoir, la raison est absolue, infaillible, et elle est au sein de la divit-iré
dont elle constitue-l'essence ; mais que dans l'homme, elle tombe sous la Ini
et la relation du temps ét de l'erreur." (Mallet, Manuel, etc.) Tém'oignage
ue confirme l'expérience. Si la raison peut connaître toutes les vérités et

nrous montrer tous nos devoirs, poutrquoi, livrée à elle-nLmme pendant qutre
mille ans, n'a-t-elle produit que le paganisme et toutes see infamies ? P-our-
quoi n'y a-t-il pas de sottises.que tous les philosophes n'aient dites ? Pour-
quoi vous-même, quand vous vous mèlez de traiter cuelqte question de
philosophie en dehors de l'Evangile, faites-vous rire jusqu'aux larmes le
gros bon sens qui vous écoute ? Pourquoi enfin fatut-il regariler de bien près
pour voir autre chose, dans l'histoire de la philosophie, qu'un labyrinthe de
rêveries, de contradictions, d'absurdités où se trouvent à peine quelques
vérités ?

DU F'CH ORIGIN EL.
L2Ecolier.-Mlonsieur Lermir.ier, l'homme fut-il créé dans 'innocence?
M. Lerminier.-Le sentiment des peuples nous montre l'homme dt-

butant par l'innocence : mais ce ne sont que des souvenirf. (R evu, 3
::érie, t. 3. 259,)

L'Eculier.-Que pensez-vol s du péché originel ?
M. Lerminier.-Le péché originel est une fiable, .ar Phunme n'est pas

déch-n. ( Revie, etc.. 4.77 et suiv.)
L'Ecolir.-Et vous venez de dire que l'innocence primitive n'était qu'un,

souvenir ? Et vous, .ionsieir Matter ?
M. Maiter.-Je pense que c'est un mythe ; car Alant et Ev t'ont éi é

revatus d'un corps qu'a près leur chute. (Hit. du Gnost., t. 1, 6Ss 320.)
L'E.'olier.-Et vous, monsieur Ferrari ?
M. Fe'rrari.-Que c'est une épouvantable absurdité. (Extrait de Vico et

l'Ital., 3S5, 4S2.)
L'Eclier.-Concluez, monsieur Lerminier.
M. Lerminier.-Dnc il e>t raisonnable (le s'éle' er contre cette partie de

la théologie chrétienne. (Revue., etc. 4S7.)
L'Ecolier.-Messieurs.je pourrais vous démontrer fci!en ent que le péché

origime!, considéré, soit dans es causes, soit dans ses etlTete, tno répugîue ti i
la justice, ni à la bouté, ni à la sainteté de Dieu.

Si ce dugne répugne à la raison, comment se tait-il que tous les peuples
en aient fait la base de leur théo!ogie ? qu'il ilous parlent tous des trois états
d'innocence, de péché et de rédemption ? (Discours sur la MyologieRam-
sai.).

il e5t raisonnable dle s'élevcr contre ce dogme ! Expliquez donc les
étranges contradictions que rienfrme la nature humaie : cette faim do la
science et ces obstacles invincibles qui nous conidainent à l'igioranci ; co
mélatnge continuel de botns et de mauvais penchants ; ce désaccord entre
noes principes et nos actions, qui fait vanter la tempérance à un ivrogne, ad-
mirer un trait de générosité à un voleur. D'où vient ce vice qui dévance
la raison, et nrous montre des enfants de quelques mois, pensant mourir da
dépit en voyant leur mère donner son sein à un étranger ! cette guerre ii-
térieure qui faisait dire au poète :

Mon Dieu, quelle guerre cruelle
Je trouve deux hommes en moi ?

M. Lerminier.-Je l'avoue ; il y a des ntystèreii que nous ne connainon
pas encore ; mais on peut augurer que l'énergie di l'homme lui donnera
plus tard le secret de l'énigme ; il doit vaincre le Sphinx pouir le pénétrer.
(Revue, etc., 477, 4.7S.)

L'Ecolier.-A la bonne heure ! mais cri attetdanuit, je préfére ne croire

qu'un seul mystère que d'en croire cent.
DE J.SUS-CIUsT.

L'Ecolier.--Monsieur Lerminier, Sésus-Chri-t est-il Dieu ?
M. Lerminier.-Le Christ, comme tous les révélateurs, et, hoamrme. (fin-

fluence de la Philos. et Revutiet. 7, 732.)
L'Ecolier.-Oü naquit-il T
M. Leriiiinier.-Il naquit dans Nazareth. (REvue, t. 3. 27 ; Bon Sens.

9 août 1S34.)
L'Ecolier.-M. Roux-Fterrand, où est né Jésus-Christ ?
M. Roix-Ferrand.-A Jérusalen. (Cours d'list., t. 1..)
L'Eco!lier.-Je crois, niesieurs, que vous n'allez jamais ;à la messe,

pas même aux fêtes de Noël ; vous auriez entendu les enfants chanter ce
cantique Beth dans une étable,

Naquit notre Sauveur.
Lisez au moins les deux premiers chapitreý de l'Ear-gile, et vous y trou-

verez cinq fois le nom de la ville qui donna naisarnce à Jésus-Chri2t.
D, qui était-il filî t
M. Voisi.-ll était fils de Joseph-et de Marie.(Leçon de phrénol. Union

cath., 69.)
L'Ecolier.-Est-ce vrai, monsieur Michelet ?
M. Micbelet.-Sans dnute ; il était fils d'un charpentier. (Hist., 2, .170.)
L'Ecolier.-rgnares b!a-phétateurs ! comment savez-vous que Josephr

était ;'époux de Marie, si ce n'est par 'Evangi!e? Et puisque vous croyez
à l'Evangile sur ce pointpoutrqt:oi n'y c-oyez-votis pas lorsqu'il vous annon-
ce que Joseph niut point île part à Ia génération du fils de Marie, restée
toujours vierge; qu'il n'en fut jamais que le père nourrieier et adnptif? Mon-
sieur Jouffroy, quelle différence y a-t-il entre Jupiter et le Messie ?

M. Jouoyff .,r.-Jipiter et Jésus sont deux faces de la vérité é'galement ado-
rable.-. (De ia Sorb. ei du Philos., 49.)

L'Ecolier.-Jupiter ! un fantôme ou un adultère !.. et Jésus, file Je
Dieu et Dieu lui-méme, également adorables ! Où placez-vous Jésus-
Christ ?

M Lerminier.-Entre Brutus et César, ou à côté de Spinos.., sublime
adornteur de la divinité. (Revue, etc.., t. 7. 476 et 740.)

L'Ecolier.--C'est donc bien clair; vous niez la divinité de Jésus-Christ
tirez la conséquence de cette doctrine, monsieur Jotiffroy.

M.Joulroy'.-La divinité diu hiistianisme, et par coriséquent de Jéit:-
Christ, qui en est le fondateur, une fois mise en doute A mes yeux, je sus
alor, qu'au fond le moi-même il n'y avait plus rien qui frt debout ; que tout,
ce que j'îvais cru tuir moi-mème, sur Dieu et smr nia destinée ci cette vie et
en l'autre, je ne le croyais plus. (Propres paroles imprimées.)

L'Ecolier.-Je ne m'éton ie plus de vorr les jeunes gens perdre au collége
le peu de foi qu'ils y apportent ; le professeur, d'un mot, met en Joule à leurs
yeux le dogme qui est la bae du christianisme et sans lequel nous nu savois
rien, ni sur Dieu ni sur nous-mèmes. Jésus-Christ n'est pas Dieu ! Il mu.
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enble cependant, Messieurs, qu'il avait assez bien travaillé pour prouver L'Ecor.---La religion catolique idiote,ennemie des lumire, dec scien.-

divinité. es as ne vyez-votrs pas que tout le monde rt ? G-ands saas ci-
. .d. - . te4z (onc une partie des belles letird, des arts etdes sciences où'ne se soient

ni rA nEraG0O.. disngî'éê queiques-uns: de ses ministres ?

L'E.olier.--Monsieur Villeinain, une religion est-elle nécessaire 1 (I-ci. un riche tableau des grands hommes. q.ue la religion a produit. Puis
M. Vi emain.-l ine parnit que non, car-les pa4sions de quelques hom- er.lier oniiiiiue.)

ies s'accommodent tout uritiSi bien, pour faire le ial, d'une croyance que P'etia pygmées,.osez-vous insulter ces géants i!
d'une impiété. (Mél. nruv.) M. G -'izo.-A la bionne heure. ! mai l'a réforme est encore préférable.

L' Ecolier.-Vous confomndz ln chose avecTabus qu'ener a fait, ce qui CV'est elle qui donna lélan à la liberté individuelle, et qu amena et conserv^a

(st cependant t)ifbérent ; si une choe ne-vant rien, parce que quelques iiu- le droit d'examen ; rêsulînt de la civilisalion qui fit que les hommes qui sa-

chauts s'en necoimimolent pour faire le mal, quelle est celle qui aura quelque (vaientquelqlue chose voulurent enfin penser eux-mémes et pour leur compte.

valeur ? Monsieur Comte, la religion est-elle utile ? (Hi-toire dif la Civil., etc., T le. leçon.)
M. Comte.-La religion bientôt ne sera plus bonne que pour les chien.s. , M. Mlirhelet.-C'est le libérateur de la pensée moderne; par la réforme

aux moeurs simples et austères, Luther remit en marche l'esprit 'humain.
(Coulr.s nu-tonie 92.,

1'Ecolier.:--.-Quel est la neilleure religion ? (lîitrod. des lemb. de Luther.)

M. Quinet.-Nous les accueillons toutes. (Dernière leçon au C'all. de , L. Malter.-Eî Calvin, tout à la fois législateur politique et dictateur

Fr.) religicuix, fit île Génêve la métropole d'un ensernble d'institutions morales et

M. 3oilier.-Toutes ont le m6me prix ou plutôt nen ont aucuns (Thé- littéraires, que d'autres parties ont bien pu imiter, mais rion' pas'éclipser.
or. du Kant, 1 .56.) (Hiýî. île P'Eg., t. 4.. 333 ; t. J. 127.)

U'E.olier.- es-vous du môme nvis, monsiieur Lerminier ? L'Ecolier.-Jl parait, messsieurs, que c'est bien sincèrement que' vous

M. Lermiinier.-Parfiement :le enrdinal et le quaker sont égalPment croyez que la réforme dle Luther et de Calvin a restauré la liberté, donne

chrèens. tColi. le.Fr., Ami île la 8el..S6, 66.) le droit d'examen, haté le progrès des sciences et de la civilisation ? Puix-

L'E.olier.-De orte qu'on ieut être indifféreiment. pnnthéiste avec M. que vous le répétez sains cesse, je vais vous prouver que c'est li tort.

Cousin ; athée avec M Vanini ; matérialiste avec M. Broissaie t Qu'an Luther e. Calvin ont restauré la liberté? En comment donc ? en piosant
peuit, très licitenient, changer à tout u.omerit de religion. é:re catholique à pour principe que l'homme n'a point de libie arbitre ? que, quoique nou'
Rnme, protestant à Genéve, nglican a Londres, turc i Consintinople, par- fiissinns, nous le faisons nécessairerrent et sans liberté aucune (Du Serf, ai-

eia au Bengic ? Qu'on peut -iriurager Dieu ou Undorer ; confesser ou nier bitre)? que Dieu fait tout selon son conseil arrêté ? (Exposition de la foi'.)

la divinité le Jésus-Chrt ? Que le oui et le u-V, on un mol sont la mû- Ils ont établi le droit d'examen et de penser pour son propre compte ; bien,

.ne chose ? Mai- enfin, s'il vous fallait chîi.ir, laquelle préféreriez-vous? mais à condition qu'on pensera comme eux. Savez-vous quelle était la rai-

M. Vilemain.-L'arianisme est plus méthodique. (Nouv. Mél., t. 2, son finale de Luther, dans les disputes : le Je l'entends, disait-il, je le veux,

160.) je l'ordonne ainsi." Calvin en avait une moins douce: " A la toritre; au

L'Ecolier.-El vous, nioncieuir Mir.hlelet ? bûcher! " et Elizabeth, leur di;ciple, avait fait choix de celle-ci: " Regaf-
M. Michelet.-Je crois au Verbe social ; à lui appartient l'avenir ; le dcz s'il n'est pas plus long ou plus court que le lit de fer!"

chistianisme a fhiî son temps. (fntrod. à l'Hist.) Ils ont hâté la civilisa'ion ; en corrompant les mours ; en niant l'eflica-

L'Ecoher.-rt vous, mnsieur Muiter ? cité des Suvres; en permettant d'avoir deux femmes ; en prêchant l'inuti-

M. Matter.-Lo gnosticisme est le pliuu riche. (Ilist. du Gnoat.) lité îles ouvres en criant : Péchons, tuons, commettons inceste, adul:ère
L'Ecolier.-Ne préféreriez-vous pas le nestorianiame? pourvu nue nous ayons la foi, nous serons sauvés.
M. Matter.-Rien ne :.emble plus juste ni mieux fondé que la doctrine de La réforme a donné un nouvel élan aux lettres, aux arts et aux scienccs.

Niestorius. (Ilisi. île l'Egl.. 34.5.) Non, messieurs, l'histoire nous apprpnd, au contraire. que, sans les efforts du

L' Ecolier.-Lc mahottisme ne vous plaira-t-il pas? c atholicisme, elle aurait donné un coup moitel à l'architecture en détrui-

M. Matter.-C'esI la religion la plus pure que puisi-eit recevoir les honi- sant les chefs-d'ouvre du moyen-àge ;
,mes...elle a d'ailleurs dans son sein nutant de membres que le christianisme. A la peinture et à la sculpture, en br:sant les statues et brûlant les images;

(lblîd.. 1. 2, p.3.) A la musique, en l'excluant du culte
UEcolier.-Sauîf 164 nillions de moins. Au raisonnement, en ridiculisant la scolastique;
M. G. Arnouli.-Le Verbe fait chair sera pour moi la révolution fronçai- A la théologie, en ne voulant pas d'écoles ;

se. (Docir. phi'osopi., ISG, etc.) A la ihilnsophie, en y introdnisant le fanatisme«;
L'Ecolier.-Et veua,monieur Quinet, pour laquelle vous étec.rous déter- Aux lettres et aux sciences, en arrêtant l'élan que leur avait donnéPln-

.miné ? vention île l'imprimerie, les grands hommes du temps et la haute protection

M. Quinet.-Si, à toute force, il vou- faut une religion, l'an.our, quand il île Léon X: Dès que Luther eut commencé à dogmatiser, on ne pensa plus
-cet pur, cn est une a sa façon. (Alas., 217.) qu'à disputer. se marier ou se battre.

L'Ecolier.-Je ne crains plus polir la religion catholique ; elle a en vous Vous dites : La réforme parut et le monde pensa ! Dites donc: Ia réfor,

de trop sots ennemis, qui ne s'accordent pas même entre eux ; je désirerais me partît et le monde ne sut plus rien. Quel est le professeur qui apprend

savoir, néanmoins, pourquoi elle n'a pu vous arracher un mot d'éloge I à ses élèves 1 celui qui leur dit : Voilà un livre, lisez et comprenez ; si voue

M. Ferrari.---Prce qu'elle découle de deux épouvantables absurdités ; êtes embarrassés,écoutez le Saint-Esprit ? ou bien cet autre qui leur explique

du péché originel et de l'enf r. (Extrait de Vico, 385, 442.) le livre dans le senR de celui qui l'a écrit et ajoute en finissant : Mes en-

L'Ecolier.-De sorte que Jésus-Christ a révélé ; que Descartes, Pascal. fants, vous en savez autant que les plus savants du monde ?

Newton, Euler, ont soutenu ; et que tous les peuples ont cru deux absur- Quant à la liberté civile, M. Guizot convient lui-même qu'elle lui fut trèé
dités ? nuisible.

M. B. Saint-Hilaire.-Parce¯que la religion a toujours amené avec elle la AI. Gizot.-En Allemagne, la réforme a plutôt fortifié qu'aaibli le pou.-
,guerre et toutes ses horreurs. voir des princes elle n été plus contraire nux institutions du moyen 'ge

L'Eéolier.-Voyons un peu. Pendant les premiers siècles, elle dit atux qu'à leur développement. (I-Iist. de la Civil. en Etir., 12e. leçon.)
chrétiens : Tendez le cou ; nu moyen âte. elle dit aux ceigneurs : Je vous L'Ecolier.ýAjouîez qu'elle faillit amener en France la féodalité qu'ellb

défenîds de faire battre vos vassaux,a'u moins depiii le mercredi soir jusqu'au détruiýit en Suède une institution plus libérale que celle qu'on y suit qu'en

lundi niatin. Voyant qu'elle ne peut contenir ces barbares, elle les précipite Angleterre, elle appela les membres des parlements les valets du roi, et
.ers l'ennemi commun ; lors des conquêtes île l'Amérique, elle ne cesse de qu'elle écrasa l'Irlande.
réclamer, par la bouche île Lns-Casas, contre les cruautés des Piiarre. Et d continuer.
quoi donc, messieurs, vous crovez-vouis encore at siècle de Voliaire, où il E c z
suIffisait de parler pour être cru T Feriez-vous llusion à l'inquisition ? Je B U L L E T 1 N.
vous prierais nlors le me prouver que ce n'étaient pas les rois qui la deman- mues de charité.-Qestion di Texas.
daient, qui en traçaient tous les rég!ements et qui les faisaient observeretux-
mêmes ; à la Saint-Barthélemy ? ' Vous' avez fi démentir les Linîga'd, les
Caveyrac, qui vous crient à iue-tête que la religion îu'en fuit pas méme le première page, at lieu d'âtre tn fat réel et constant, n'était qu'une glorieuse

prétexte ; que lien n'y fut prémédité ; qu'il n'y avait aurun prêtre nu et plîîlantropiquîe spéculation, on pourrait former quelque doute ,on.re sa

conseil quand on l'ordonnn. ; que les évêques s'y opposèrent tant qu'ils possibilité. Maie ce tableau n'est pas une simple théorie, c'est un fait ac-
purent.

N'allez pas croire cependant que la religion soit contraire à ce qu'on appel-
le la bravoure ; elle vous donnern, quand vous voudrez, des légions fulmîi- satir:it s'expliquer lcs prodiges de charité dont nous allons être, pour ainsi

nantes, un peuple île géants, et les meil!eurs soldats d'une armée. dire, témoins en parcourant ces pages ninhe ce que nous avons sots les

M. Labri.-Parce qt'eilo entrave plutôt qu'elle ne facilite le progrès des yeux, dans notre nouvelle capitale, doit déjà nous faire comprendre ce qu'

lumièree. (list. de Math., t. 4, 2, 3.) Rome est le centre des ténèbres. peut la chanté alientée piété ctls religion. Ce n'es pourtant en-

(Revue, 2e série, t. 399.)
Lerminir.-Le XVITIe. siècle n bien fait de s'insurger contre les men- core qu'une pnrtie de ce qu'elle peut faire, et nous devons ajouter de e

ronger et l'i(liotisn île cette vieille autorité. qu'elle doit faire polr prospérer rm a'anoublir et porter ign nent ' lin eo .
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Cnr plus une ville est religieuse plus elle est morale,. et plus elle est morale,

plus elle est heureuse, riel'e,"'fuisante et resp etée. ïlais pour s'élever et

parvenir à cette désirable et glorieuse supériorité,il-fatt que ceux que la fcg-
tune semble avoir placés au-dessus-du reste des itumîains, ne se distinguent

pas moins par leur religion,'leuirs vertus et leurs bonnes Suvres que par leurs

richesses et leur dignité. . C'est surtout .ce qui a rendu praticable à Lyon

ces prodiges.de la charité chrétienne, que nous allons adnirer et que nous

fnirons parinmiter, du moins nous Fespérone. Nout ne devons pas le dissi-

initier: Ce qui nous a frappé d'ovanrige. dans cette admnirable organisationi,

c'est qu'âne grande partie des établissemiens de bienfaisance chrè:iennre dont

nlus parlons, doivent leur comnienceniet et leur originc b de pieux et cha-

ritables laïcs et c'est encore uniquement la charité des fidèles et surtoutdies

premiers et des principaux citoyens de la ville qui les. maintient dians cet

état d'aisanOc et de prospérie.

Cependant, .en refléelissnnt, nous avons cru reconnfaitre qu'il y avait en

cela non seulenient un grand fond de religion et de vertu, mais en mênie

tems tin puissant moyen de préserver la jeunesse bourgeoise d'un des écueils

les plus a craindre à leur qualité,, celui d'un loiir trop ordinaire et souvent

mêème d'un désSuvrement presque continuel. Car on pourra remarquer

que les jeunes gens de famille n'y sont pas senlemert spectateurs et admira-

teurs de toutes ces '-euvrcs, mais il y a même quelques uns de ces éta-

blisiemeus qui ne se soutiennent que par leur concourt et par leur protection.

Il sera-aisé de comprendre les fruits admirables que la morale et la société

do!-nt nécessairiiment en retirer. On pourra encore remarquer que c'est

surtout l'élite de la jeunesse qui se cha-ge d'instrui:e les ignora is, de visiter

la prisonniers,d assister la, vieillesse. Cela n'empèche pourtant-pas encore

que quelques uns ne se chargent de la protection de telle famille pauvre

nais honnète, celui-là de telle autre. Quels robles et glorieux sujets de dis-

traction . pour ces jeùnes et précieuses plantes.! Comment pourraient-elles

ne pas être après cela la gloire et Jhonneur de la société, 'espérance et

l'orgueil de la'nation.
Nous avons pourtant at milieu de nusproportion gardée,autant qu'à Lyon,

de ces heureux caractéres, de« ces précieuses dispositions. . Ce qui a man-

qué jusqu'à piésent aux cours ardens.généreux et compatissante de nosjeu.

nos Canadiens, clest l'occasion plutôt que la volonté. Nous sommes donc

persuadé d'avance quelces vertueuses occupations qti.etn mime temps qu'el-

]es procurent un honnô:e et agréable délassement,ne laissent pas de faire goû-

ter une douce satisfaction, ne soient embrassées par plusieurs avec une véri-

table avidité. - Car il faut à la jeunesse des distra6tions et surtout, de la va-

riété. Les associations de bienfaisance ne manquent ni des unes ni des au-

yies. Eles ne peuvent donc manquer àusai de réeréèr; tout en formant à la

vertu.
Tous cea avantages sont si vivement sentis pa les vertueux Lyonnais,qu'ils

croient ne pouvoirinculquer trrip tôt l'esprit d'aszociation à leurs familles.

Ausi, les mères s'empressent-elles de faire inscrire tous leurs enfans, même

cux nouvellement:rés,pour le leur faire sucer pour ainsi dire avec le lait.

Ce qui paraitra peui-é're encore plus surprenant, c'est que plus les Pro-

vidences se multiplient à Lyon, plù elles semblent devenir florissantes et pros-

pères. ' Comment, dire-t-on peut-être, croire que les riches puissent sub-
venir i tant de besoins, faire tant d'aumônes sans se ruiner A cela nouts

pourrions nous contenter de répondre a vec utn grand orateur : On a vu la

débauche et la prodigalité ruiner bien des familles, iais il est inoui que la

charité en ait appauvri une seule.'' D'ailleurs qui ne comprend que si la

moitié seulement des dépenses superflues et mandaines étaient converties en

aumônes, la part des pauvres erait bien difflérente le ce qu'elle est nejouir-

d'hui. Ce ne sont point'les mdyens, pas même la bonne volonté qui man-
quent, c'est l'organisation. L'énulatiorn et la variété des goûrs doivent ausai

naturellement influer beaucoup sur la prospérité des établissemens. On sait
ce que peut fîire la première, quand elle est stimulée par l'amnour p'ropre.
Son action n'est pas moindre quand elle est louable. L'ambition mnime

n'est pas loujours criminelle. 'Qurelqurefois elle est seulement Iontrête.

MalisI elle est slraturelle ele devient 'veiti : c'est ce qui arrive dans
lei sociétés de bienfaisance. Comme la charité et la gloire de Dieu en sont
teomî le premier' principe, la rivalité alors n'est plus à crainblae, elle est
à désirer. C'est le souhait'qùie nos fait Pesprit saint : *Emulaminîi c/ris-

4ada rneliora.

Cette diver.,ité d'ailleurs et nécessaire pour corntenter tots les goutis. Tel

qui n t itritttai tout particulier pour tell' confr$rîi, telle crmunauté, '

que du dég(t'il rîit udru imvirs que de.l'inditèrence po.ur ti-lin autre qui n'uet

p-îirtant pas moins précieuse et imloins tuile. On voit par là que le non.-

bre des v..entions doit naturellemeat croître avec te nombre des étabisse.

Mrens. C'est' pourquoi il y n diversitê de dons et le g ic:es. ,Ai re.te,

coîrmmte nouîis laivonts (lit, il rin s'agit pas de thé'arie, ce sont des faits accomii-
plis ; et nous aVons trop bonne opinion do-rios compatriotes pour rie pas croira
possible ici en qui se p.ratique là, avec-tart d'nvantage et dédification.

Les derniers journauia niéricains disen qie le traité rntre le Texas c;
les Etnis a été sitgn. par le préAdent Tyler. Il restait à faire ratifier ce trailé

par le Sénat, qui, dit on, ne peut remettr sa réponse au-delà de trente jours,
Aiu-i dans uin mois on salira à quoi S'en tenir sur cette épineuze nfifaire qui
oceupe depuis tant île teis l'esprit dle nos voisins. On sait que le Texas
f pisnt partie du M exiqueo, contre lequel il s'est révolté depuis huit à rifa tuas.

Les lex icains le revendiquent toujours commare leutr propriété, sans avoir pli
encore le réduire par les arin s. malgré leurs ernîntans efforts à cette fin, de-

ais!n scis ion. En ce momrn t même, il n'y a q Cune suspension d'a rimes
entre les deux nations, et cela, dît- n,,parce que des am'msse urs Texiens
sont à Mexico chargés de négociations. On prétend que le Mexique a déjà
signifió aux Etats-Unis son intention le leur déclarer la guerre dii mionet
qu'i!s reconnaitraient le Texas comme fiisaint partie dle lUiion.

D'un autre côté,le lexique vient encore, dit-on, de se brouiller avecias
France. En cela il faudrait croire que MIlM. les Mlexicainis ront pias été tout
a fait contens de 1 r leço i qu'ili ont reçue à la prisn de Sl-.Jenn d'Ullon, en

IS3S. On donne différentes causes à cete -rupture. Les' uns préaenle:st q :c
cest le refus, par le gouveracrnent de Mexico, de payer 3,000,000 de 1 i»

tres que le chargé. d'affaires île France exige coime inrdenmriaé îles finis de la
guerre de IS3S :Les autres 'attribuent à l'interdiction du commerce cn détail
aux étrangers. Conme l'Angleterre et les Etats se trouvent ausei in:éreésss

dans cette affaire, il ct plus que probable que tout-finira par i'nrrar.g"r à l'a-
mniable.

NOUVELLE S RELIGIEUS ES.
FRANCEF.

Nous avons déjà rapporté la condamnation de l'abbé Comnbalot, voici dea
détails plus récens et pluis anples sur cette afTaire:

Unaire de M. Comkalot, connu par. ses sermons dans les églises île la-
ris, a été appelée le 7 mars devant la cour d'asises, présidée par M. Poul-
tier. . Oisait que l'abbé Combatut était cité pourla publication ' l'une bro-
tliure intitulée : .Jlémoirc adrsié aux èà-êéucrs de Frarce et auxpdres de
fanille -sûr la guerre diclarée ci la rrligion et d la société par le mcnopole
universilaire.

" Quatre délits étaient reprochés i M. labbé Combaloi, savoir : le délit
d'injures envers une administration piublique ; 2 0 . délit d'excitation à la
liaineet aur mnépri du gouivernement ; 3 ^ îlé:it île provocation à la haine
enversles personnes ; 4 a injures ct diffamations envers une cla-se de pier-
sonns.

" Cette affuire avait attiré à l'iaulience un grand nombre de notrtbi-
lités eccléiiastiques et beaucoup île magistrats y nssi4taient placés derrière
le président.

M. Hébert, proeiireur-générni, occupait le siège du ministère' public.
r ; M.~éberraprès avoir donné connaissanre ar jury de la brochure dans

Itrquelle l'auteur arccise PUniversité et ses membres d'inculquer à la jeunes-
se des principes contraires à la religion catholique maintient les qugratre chefs
deS la prévention.

I M. Rihncey prend ensuite la parole, rt s'attache à réfuter les argumens
de l'iccusation. Il cite à l'appui de sa défense les opinions dje plusieur
écrivains qui ont accusé lUniversité de professer des doctriies contraires air
catholicisile.

" A près urn discours de M. Coribalot, qui n'avait été que la reproduc-
tion en dh'Éitres termes de la plaidoirie de ýon défenseur, et une réplique da
M. Hébert, le jury s'est retiré pour délibérer à quarre hîeurres. A cinq lieu-
res et demie>, il a rendu un verdict dle culpabilité, en vertu duquel la cour a
condamné le prévenu à quinze jours de prison et à 4,000 franco d'arîmende."

-On lit dans P' Univers Ii 7 mar.
a cour d'assises dea Seine, sur la déclaration lui jury, a eondanin6

hier M. l'abbé Conibalot à 15 jours de prison et .1.,000 fr. d'amende. Nos
lenteurs apprécieronit, à la lutire des dribtts, ri l'Uniiers:tó doit sîapplaud:r
bea rrucoup de ce triomphe.' 'our nous, nous ne nous plaignons lpas. A vons-
i-ous lesoitn de lire qu,gràce à Dieu,noirs rie nou entons nulle nent découi-

ragés ? Si:le monopole a fait une victiie de plus, nous lui promettons devant
D.ei et devant nos froi es que larrêt qlui frappe son illust re et pieux antagoniete
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rlte délivre pas d'un'seul adversaireint ne lui épargnera pas utre seullvèritó.

h:ta c-a ..e dä Ml'abbé Comîbalot nous toucle d'ass·z près pour que nous

s.ions parler nitsi. On n e ó les jugés ; ils e -montretit disposés à

•o nlamneCr, noire tour viendra. Nuis l'aitendons avec colfiance. Les vé-

r Ilés qe lous défendons trionhlît â force de défits.

Nos &pargn::rOus à M. le prucureur-gitèraI de ob- rvations que peut-

etre il ie comnprendrnit plis. I! a parlé en avocat pa-to ; t n traité le

prèire vénerable dont il sollicitait la condamiînaîti.'m avec une Siporeié de lan-

..ge dont on r terit a ltilier hI derrler des p:impltbtaire.. Ce n'est

pas le condamné qu'il fiut laindre.
Le sentient du oul quise pre nit dans le sal de la Cour d'assises

ltait loin de ressermibler à celui qui a dominé les juges. il s'en faut, et on

v.rrna bien, quoi qut, . enlt tit été perdue de ce côté là •

Nous devons turioul sinaler lîrunpression profonde quo'a produit I. freg.
ient lu à 'auîdience, Palr Ni. l'abbè Combalot, du mémoire lde INN. SS. les

are.hevéqueS et êvôques de la province le Paris, publié 'e matin dans t Uni-

vera. L'i dignité, la fertrieté, la vigueur vraititetr épiscopales de ce langage
dit ét>uî touts les esprits et déconcerté Pnceu-tsat:n. A1I. lbbé Corlhalot ne

pouvait pas être neruitné, puisque ce documit 'ent t'a pas cia:ngé 'espril de

siez juges. Mais qu'im porte ! si avec, de pareiles armes un peu :re vaincu

cn Cour d'aucsiu e2s on triumphe plup' loitn et 1:us haut.
Nous tie terminronis pas cet aperçu rapide d'une journée qui sera grande

dan; no-e histoire, et que nous tenons pour bieureusn, car Dieu l'a faite,
r ns nous frliciter Jt solide et brilla n talet qu'a rét,é!é M. Henry le Rian .

cey. Lejeune arocat parlait pour la prenière fois: il a ëté-dignle de son

leeetCt il tn'a pas plié -o us a g andeur de a cauise. Il. ne nous est p"s
pos.-ihIo de le Inuer daruntage, ni permis, de le louer autrement. Nous

avi'on. donc perdu quatre mille fra ncs, que le pauvre mniinnnire parvien-
<Ira sans doute à paver, mais nous avons gagné tin home. Quant aux
quinze jours le pri. N, . l'a bt Conibalut satigfera la justice sur ce poit 
cii-ore plus facileitenut <le sur le prermier. Ce erra un intervalle de repos
entre Fes courses npodolquîe et d'ailleurd il y a de quoi uliliser ses loi-

girA à Sainte-Pclugic,
ler réstmiié, nous somnmrie ntjotrd'liti au moins ce que nous étions hier.

Contitin ton -.
N<ou':ri.LE-onLt.Ys

-On lit dlans le Propngateur Catholiquc:
Procédée des mirguilliers de l'église Sein/-Louis.-Le bruit avait couru,

il y a queluîttes semaines, que MIM. les Marguilliers île l'église St-Louis avai-
cnt écrit à tois les 'larguiilliersies difl'ereites paroisses catiho'iquiesde laLoti-
sianc, pour les etîtrainler dans leur révolte contre l'autorité épiscopale. Nous
avions peine à croire à le pareilr excès. hiais nous n'a vons prs îu en dot-
ter, lorsque nous avons vu les partisthtus du schinie faire parade des ndi ésins
qu'ils avaient reçues de plusieurs parties di Uiucése.il nous serait facile de ré
duire celte vctouire à sa juste valeur, en miontuant comment ces adhésions ont
été ob:enues. Nou pourrionsi par exemrple, nommer un iirbre distingtué
d'ute fabrique, occupant un po-te assez honorable, et avant avoué qu'il avait
bigtié la lettri d'adhéion, sur la foi d'autrui, sans l'avoir lue. Mais sans
entrer dins ces détails, ous ferons remarquer que.lesMarguilliers,en fiisant
valoir les tdiluésions rares et éqiivoques quils se sont menagées, n'ont pas
fait mention des refuti fermes et energiquesi qu'ils ont essuyés . Nous allons
comible're'ette aicune.

Nouis donnons ici tne copie autliiutique dle la lettre écrite par les Miarguil-
lien deliéglise St-Louis, aux Marguilliers de l'église catholique ole Natehito-
hes. - Cette lettre est sans doute l: même qui avait été adressée à. toutes les

autres Tbriques.Nous y juignonsc la rponse faite par MNM. lh s Marguilliers de
Nacbit ,che, réponse motivée, p'einc de force autat que de modération,.et
sur laquelle tiots tappelons toute l'attention de cantholiqu 's. Cette réponse qui
révèle une conna:s:ance approfondie ties doctrine de PEglise, et un talent dis-
tingtué, est écrite en anglais. Nous ci, donnons une tdèle traurlction dont on
pourra bientôt comparer la conformité avec l'original qni sera incessamment
publié.

Nous donnons ces.pices Paris conuieitairc, chaque lecteur pourra facile-
in-nt les,apprécier. Nous avons mis seulemnfnt ent lettres italiiques les prin-
pales erreur. dans la lettre des Marguilliers de l'Eglise St.-Louis, Ct les pas-
gagcs les plus précieux.

CoYSEIr DEA MARGUILLtERS DE L'EC.JSE St.-Louis..
i Nouveclle-Orléans, S Mars. iS.

SMc-iers,-Vous avez sans doute ouï parler des difficultés graves que
M. A. B3lanc, évéçue de fuit de la Nouvelle-Orléans,tr'.cess de suisciteraux t
Marguilliers de l'Eglise S.-Louis de hi même ville, depuis la jouroù il fût e
question de donner uns uiccesseur à M. Muni.

" Mais peut-être n'étes-vous point informés .titant que vus désireriez >
l'Ptre, les.c-au ses dI ces ditlieultés. J

utMI. BIlanc, contrairentw au texie de la bulle d'érection dt iége épisco- c

Pal le la Nuuvelo.-OrlIn,luellc bulle nous donne le droit d'élire de con- c
ceilaaec tous les Catlholiques de la Lof:siane,'e Ceré qui devra nous iégir au s
spirituel, et conisIcre en favieur de foutes nos paroisses le droit de patronage, J
qui estfondé 'sur le droit des gens M. Blanc, disons-nous, prétend que nous '
ne devons recoitnnitre Ici coriuime Catholiquies; d'ag tre nuoriê que celle dit
Pape, et que lui seuln le droit de disposer"de anos églises, coMnne bion lui sen- e
ble, de placer et le dép!acer,suivant son bont poclisir,tes prtres et arlminis- a
f;e' à sor -ré lu personnel et le t mporel de nos église, :
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NouFssormmes au contraire convaincus que le Pape, encore qu'il soit le
centre du cltolicisme, .et·que nou le reconjnai.csions catholiquenment com-
n tel, n'a cependant pns le pouvoir'd'exercer dans la Louisiane un pouvoir .

absolu er ce ruip'egardetla nomination deslEvéqueset la discipline extérieure,
le notre Eghse Catholique, à laquelle nosfemmes et nos enfanis sont nalu-
rellernet.t portés à se soumnetire, et partant que l'évêque ne peut sans violer
les loit canoiques en général, et en particulier nos ,priviléges comme Loui-
danais catholiques, administrer lepersonnellet le matériel de nos église,;ans
la participation directe (les Catioliques ou de.leurs commettants ,dans leurs
parises respectives,

" En conséquence, nous avons résisté aux prétentions de-M. A. Blanc.
Nous lui reconnaissons ledroit dl'irsttiter canoniuriement le Curé de'notre
Cathédrale, nais' nous nions qu'il ai le droit d'élire, et moins encore d'atl-
ministrer le personnel de la méme église, et de statuer ultimément sur le ca-
uel qu'on y percevro.

"L'opposition qu'il -a imaginé desu:citer,soit en nousfaisant calomnierpar
le Réd<scteur du Propagateur Catholiquec, soit en portant les Catholiques ir-
/andais â se réparer des Catholiques louisianais, nous a contraints à nous dé-
fendre en présence titi public et nous Pavons fait dans.ies colonnes du Pen-
seur,.feutille libérale et stricte en ce qui regarde le catholicisme pur, et dont
l'esprit autant que le tyle ont emlmrrassé les ennemis de nos libertés, religieu-
ses.

Mnis comme l'Evéque et ses adeptes ne cessaient.pour cela -de résister
à nosjustes demandes, et que malgiré le procès que nous lui avons intenté
pour le forcer à devonir plus équitable, il a continué de nous calomnier et
d'entre/enir l'esprit de division parmi.nous ; le but de ce Mémoire est d'ob-
tenir de notre Assemblée Générale qu'elle passe une loi qui oblige d l've-.
nir et le Pape de Rome et les évéques de la Lo'uisione, à régir ici p-Eg/ise
Culholique d'après nos meurs nationales et nos i nstitutions, ainsi que cela se
pratique chez les autres peuples crtholiqes.

Mais PEvéque,informéde cette dFmarche,a songé à la paraly'ser,et à cet
effet il a adretsé tute lettre à P'Asdemblée Générale, dans laquelle il infirrno
joe notre mémoire n'est pas t'expression des sentiments des Catholiques,
et que les faits qui y sont allégués, sont faux, dénaturés ou mal interpré-
tle.

": Pour le confondredes l-tes ont imméJiitement circulé. et sont dej.'cau-
vecrles designatures d-s Catholiquiej louisianais à l'appui de notre M émoire,
ot heront présentées à la Législature désqiue la -discussion s'y ouvrira.

"Nuts espérons que notre cause triomphera,car elle cet celle de /ajustice
mais, Meesieur. soi. triomphe s.era bien plus súr, si vous vous jaignez à
-nous dans cette circonstance solennelle, et-si votre voix, s'unit àù la nôtre.
pour temtander la protection de la Législature.

"Veuillez, Messieurs, nous honorer d'une réjtonse,et agréer les sentimerts
avec lesuels nous avons lPhonneur d'être vos dévoucs serviteurs.
- " De la liart des Marguilliers de l'église Cathédrale de St.-Louis de la
Noutvelle -Orléan i s.

" (Signé) CH. LEsSEPS, rapporteur du comité de correspon tlncp.
A M.. les largiilliere. de l'Eglise Catholique Romaine de St.-Françris;

Natchitsebes."
-Il était difficile d'exploiter entiéremnent un fond atFsi richt'en imþrsu-

re ecii extravagances, que l'est cette lettre mais MIM. les Margtiil!içrs
de Ntitclitoclies en ont tiré un merveilleux parti dans !a réponse dont ils
ont honooré MM. les Margutilliersdl'élueh- St.-l.ouis. Voiti la-réponse.

Il Cunseil des Marguilliers de la Paroisse de PEglise Catlhol'lqu!e Ronmaire
de Saint-François de Natchitoches, 23 M\1ars 1S4-4.

'< Messieuirs,
Nous a'voiis lihoineur de "vou sccuiser réception de votre lettre du hîuit

courant, ainsi liute d'une copie du Memoire adressé par 'vous à l'Assemblée
Générale de l'Etat.

' Vous nous priez le prendie part au:x dmar-lhes qie vOs faites en li-
veur de ce que vous appelez la protection de nos I.beirtés teligieuriss, 'et ot i
nous demandez notre concours, poitr' bbtenir de- la Législature la passauion
d''une loi qui oblige â Par'tr, et le Pape de Rtcme et les Evéques dela Lcui-
sine LL régir ici l'Er-glise Catholique d'après no' meurs'înafionalis et nos ins-
it/utions politigurs, ainsi que cela re pratique ccz les autresupeples -culheli-
g us.

Il Tout en profesant, Mlessieut'rs. un parfauit re-pect Pour la sincrt ité de vos
opinions,nous ne pouvons icoîtître la réalité des griefs'dont vous vcu.p'ai-
tnez,ni 'tixistence-des'*<ro*t que vous iéciuinez atu non des Ctiholiniques de
a Louiine. Nours pensons, nu contraire, que ces prétendus droits sont
ritièremnnt subversifs ds doctrins'ét de la discipline de rEgire.

'Nous nainttenons que le droit, ie nommer les liêques réside îuniqte-
tuent dans le" Pape, qui est le Pasteur ei le Pére déTElise universel-
e, et que le privilége de nommer oui de présenter des sutjets à !'Pisliittion
anonique, privilége possédé'ariquelqies gouvernementl; 'i dans certains
as pnr>qutelqutes individus, a été et' a cl nécessairmeniett ioujours être le ré-
utuiat d'ueconcession libre et-volontaire di qutelque.prtie de cette autorité
ont le Souiveraitu Pontife est seul invusti. 'Cete concession devient pubii-
U par les.Concois et les traités faits avec les Etats, ou pur les Bülles
onnées pour légitimer lesusages pnrrticulie de quelgues lacalités; oui 'iour
ncouirager et iéconipensei l'érection et 'la doî:îtion d'édificrs consacrés
ut culte. ' Ce qu'on a appelé drc5it de patrage nue peut exister que-par
i libre c-oncession de l'autorité ce le lastquer et ne peut ei ère indé-
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*pen'dant. Les Catholiques de la Louisiane ne peuvent invdquer nucu- moins, nous sommes denurêe d'opîiniinn que le dit Cliamponuîx est mort è
ne. coutume ou ancien usage qui puisse continuer même le commencement la suite de deu: coups de 5a aonnette,(et d'une ieurtri-ssirs',)qu'un détache-
d'une preuve en faveur de ce privilège. Et un tel usage exista-t-il, il serait ment du mSDiiie régiment lui n fiite nu c8é gauche, nei'crdi, le 17 cournnt,
parfaitement inutile et sans effet sanis la sanction de l'autorité ecilsiastique; sur la pince d u mau rheié à foin), tu qunrtier dle il RZeiini', en rette it.
-il n'existe non plus ni lui, ni Concordtut, ni concession, ni charte, qui. donne Chamlobre du J.ur;, nu pialais de justice, à Montréail, co 2.1. avril 3844.
la moindre validité aux rdclamations que vous faites valoir. Iour nous, D. \lnsson;Próxid. H. Lionais,
nous nous réjouissons quil I'existe aucun droit seiblable ; nous n'avons Louis H aldihiîand, Furançois Leclîire,
point un tel droit. ni nous ne désirons l'avoir. Son existence. nous en somo- L. Killancy, 1\N. G anreu.
mes persuadés, est en grande partie inconpiatible avec la pratique de la dis- DIsTncT nE Le soussignè nssigné ç'commrue juré dans l'onquête sur le

scipine de l'Eglise ; et insister pour avoir ce droit, ce serait non seulement Mox-u c. corps le Julien Champe tuscst iion qîe,.n cenq n
usurper des droits, qui, faisant partie de la Religien, doivent être tenus pour ce de l'état de mindie' antéreuir de son systò,ne, il est mort par suit de
sacrés, comme la Religion elle-ninie ; mais encore occasioner des troubles de'ux ble'ssures et d'une contusionî (un soi non nortelles ou suflisantes pour
c des schismes d'autant plus déplorables que la cause en serait plus frivole causer la mort) qui lii fureni infligées nu corps : Ia liïonnette, par utn sol-
et plus futile. dat ou des soldats nppartenîn- ni SPe régiment dans P/imeuile nut marché à

"Nous ne rédlamons aucun droit,nous tio demandons aucun privilége qui foin, près du poil. q nrtier deln Reine, à l'élection d'un tme'mb:e ouir la vil-
ie soit possédé par tots les Diocèses de l'Eglise dans les Eiais-Unis, et le de Montrénl, le 11 avril courant. Annew Cowax
nous désirons être gouvernés, sotus tous les rnpports, comme les attires por- Montréal, 24 avril 1814.
ilon.du Troupeau catholique dans notre pays. I>l.TtcT DE Nous les soussignés, jurés sommés pontr l'enquête dli

cîQuant à l'interven:ion de la Législatire,que vous invoquez, nous la con- MoNTREAT. Coronerdu district, tit sujet de la mort dle Julien Cham-
sidérons commle le côté le plus déplorable du svatnie quesaus cherchez à peaux. rapportons un verdict que le défu i ci mort par accdent.
établir. rEglise en qui tout est glorieux, et qui porte dans chacun de ses Wm. Foiner, Uiubt. Kirkup,
traits le caractère d'un sceau divin, 'l"glise dont les grandes et magnIfiques Rice Slharlaiy, Jamnes Foster,
.attributs offrent une perfection qui l'a rendue l'ohjet de lPamour et de la pro- Andw. Mlcfarlane J. l. As-clin,
fonde vénération, non seulement des.femmes et des enfants, mais der, savants Benjamin Limain, Thomas Mussen.
et des sages, des plus grands et des plus célèbres personnages dans tous les Chambre des jurés.
siècles et chez tous les peuples, P'Eglise compte parmi ses plus nobles tri- Montréal, 24 avril 384.
buts, celui de n'être justiciable d'atcun tribunali humnin, qunlque fréquentes ./ssociation de la Délivrancc.-i\. Fabre, trésorier de (lAsscciaion de lc
qu'aient été les vexations qu'elle a pîu essuyer de la part de pouvoirs éhon- Dél'vrancenceuse la réception des sommes suivant's:
-és. Dans ce pays, hetreusement,'Egliée,en cor mun ave, toutes les attres Paroisse de St. Augustin, par \lessir' P. J. Crevier, curé, £5 9 0
institutions religieuses, possède une Charte aussi libre que l'air, et e'ssayer -On écrit de L'ngueil i la .finerve en (late il 25:
de la soumettre aux entraves d'une assemblée législativece serait,tout en es- "-Je vous au -is dèja iiformé d'un cas de Physto*ogie extrnimenîct remar-
f'ayant vainement d'altérerson caractère immuable et perpétuel, ce serait vio- iiiable ci je n'en nivnis nteidui les >uites ; nujourd'hui que la personne est
ler aussi directement la constitution fédérale, que fouler nux pieds l'esprit lors de danger, je m'empreî:e de vous le eommulniqur.
de notre propre constitution et celui de toute institution républicaine. "Un jeune homme du nom de Joseph l illet, agé de vingt ans, d'une

"Pour ces raisons.Mles.sieuîrsen exprimant de nouveau notre croyance à la constitulion forte et très robuste a pîu vivre quarnuite neuf jours sans prendre
sincérité de vos opinions, tandis que nous déplorons l'erreur dan's laquelle autre chose que de l'eai. Ce, maîbeurcux jeune honmn e était nteinit do
nous pensons tue.vous êtes tombés, nous demandons à protester solennelle- imonomanie et tot ce que l'on en pouvait tirer était ces n ots..Jche-ux mou-
ment contre un grand nombre de doctrines énoncées dans votre lettre et dans rir. Diî quarante-septième au qtarante-neîuvièn.e j.otir il ne but lmns même
votre Mémoire et nous protestons parîiculiërenent contre le droit que vous l'eau qu'il avait pris jusqu'alors en très grande quantité. Il souffrit ces deux
:réclamez au nom des Catho!iques de la Louisiane, d'élire l'Evêque et let .derniers jours des doufleurs atroces dans l'î's.tonmac, c'est alors qu'il len anda
Curés de l'Eglise. . mangeur. Le Dr. Sahourin fut aussitôt appelé. il ordonna seuflemer.t dé

"Noos avons l'honneur d'être, Messieurs,avet. un parfait respect, vos très l'enu, sucré et un peu de gnmme acacia dont il tne pui garderles preires
.hunmbles serviteurs, •cuillérées, il fut soumis à un régine par;îrtilier pendant plusieurs j -trs,

"Les Marguilliers de la Paroisse de l'Eglise Catholique Romaine de St.- et il est aujourd'hui parfiteienîent rétabli. Céait un triste a eriac'e a voir.
François de Natchiioclhes. Les muscles étaient presqu'entironient aTa'ssès, la peau crispée btait

. (Signé.) A. LEco.,TE. J. B.. CA rR. couverte d'une matière couleur blanchâtre et ressemblait celle du cressenu."
C. C. GnEXNsaux. N. J. FLVUR. La .rincrae ajoute les réflections suiivantes:

.uJ. B. O. BuÀfnD. On nous lit qui le Dr. Sabourin a siivit celle maladie avec- beaucoup
uxsde PEglise St.-Luis dle la N" d'assiduité et qu'il a des notes très intéressantes, dans l'intérét de la science

En attendant que nous fassions nus remarques sur ces documents, nous physiologique. Nois regretions qu'il n'en nit pn fait part au journal médical
nous bornerons à une seule réflexion. Tout lecteur comprenrli facilement publié depuis quelques temps. Ce document errnit d'iautant plus curieux
que la croyance catholique d'hommes honorables qui c.onnaissCnt et prati- que nous n'avons jamais entendu ditre que quelqu'un nit survécu à une aussi
quent leu. religimn,a un peu plus de poids que l'opition schismatique d'hIom- longue abstinence, rependant la chose est cerainie puîisqie ci u.nlrde a étéres qui n'usent du pouvoir qu'ils ont sur le temporel des églises catholiques, confié Àa garde de plusieurs personnes pour veiller ses actions jusqu'at mo-que pour asservir et anéantir le spirituel. ment nù il lui a fallu garder le lit. Notre correspondant a viu ce malheureux
. Messieurs les Marguilliers de l'Egise Si.-Joseph de Thiibo.lauxville ont à diverses reprises et nous savons ceci attesté par un bien grand nombre deégalement manifestés leur désapprobation de la conduite des Marguilliers personnes dignes de foi.

de 'Eglie Si.-Iouis. Le.r ré.onse, courte et précise, est explicite et for- . .
melle. La voici :-Un médecins écrit diel; paroissres d'en hns niu .orirnal dle Québec.

. Messieurs., -Il Faites moi donc le plaisir de mentionner les Souirds--Muels (frères Le-
"Nous accu*ons réception de votre lettre en date du S Mirs 1844,dansla- mieux) sur votre journal. Je leur ni fait faite une pièce de forceps qui, par

qsuelle vous nous invitez à unir notre voix à la vôtre pour demander la pro- la forme, l'élégance et le poli, peuvent lutter avec cellet des mr-illeures fabri-
tection de la législature er faveur du Mémoire que vous lui nvez présent(. ques d'Europe. Elles ne coûtent que la motié du prix de celles qui nous

" Mais nous déclarons regarder les principes émis dans le dit Mémoire sont irportées. Recommendez-les aux étudiants en médecine partictlié-
comme contraires au bon ordre, et ax de l'Eglise Crement ils pevt exécuter tout ouvrage de ce genre pourvu qu'on leur
Apostolique et Romaine. (Suivent les signatures.") donne unodèle.

La copie authentique de cette lettre, que nous avons entre les mains, est La Lèpre la Baie des C/alieurq.-On se rappele que sur tn message du
signée : • Eoouann BEGEn ," gouverneur du Noutveau-Brunsvick, au sujet d'une maladie nu-i fatale que

Président, hideuse, qui existe parmi le Acadiens à Trandie, Tuibisirita et N' gînc, la
législature a mis à la disposition du goulvernemenit ino somme dle £500 pour

N O UV E L L E S P O L T T Q U ES. procurer nx vicimes de cette affetise maladie iouit le souilacenent posFible
et pour empêcher, s'il se peut, la propaition. Elle a nussi passé un bill quicANAA. autorise le gouvernement à rechercher les personnes qui en sont atteintes, et

Le Coroner a fraiîune enquête très longue et très détaillée sur Ir mort de et i les séquestrer du reste de ln popuîîlaîion, dans titi hitpiint u hospice pré-
l'informtnlu Champeaux. Toutes lea dépositions furent prises sous serment paré poir les recevoir. Notre gouvernement a'ocriiperi nepr doute aussi des
par le Juré qui, après une longue délibération, demeura divisé et renditles moyens dI'empîèehier l'introduction de ce flénu parmi nous.
pardi4 ru tudè raoeer se Une commission médicale, composée des docieurs Kev. Skne, Tolderveyverdicts sîivans: et Gordon, avait été churgée de fnire îles perquisitions r-ulr Il nature. l'origi-
DIsTRIcT DE Nous, les soussignésajurés assemblés par ordre de somma- ne at l'étend.ue de la naladie. Ces messieurs ont dléié que c'était la lèpre
MN TaR AL.' i. -tionE qui . nous en i été faite par le coroner, de ce district, ou lPéléphaniias'il des Grecs; non, l'éléphantinsis ou lèpre de Arabee, lit le
pour s'assurer et établir les causes et raisons. qui ont pu causer la mort de journal où nous puisons ces rensceignements, mais ta lèpre liu moyen-ge,
Julien Chaimpeaux, qui est décédé'dimanche dernier, le vingt-et-tin eu cou- celle que les Français désignent ponu le nom de tuberculeuse. et qui rovagen
rani ;après avoir examiné le corps du défunt, et avoir entendu plusieurs té- presque toutes les parties de l'Europe entre les dixième et eizième siècles.
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as médecins disent que cette 'nialalie nî'a nluciune aflîiié avec les scrofu-

e., qu'elle est i ontagieuse,e que de tous les individus qui ont eui le malheur

de la contracter dansla province, aucun n'en a guéri. Ils pensent qu'elle
ne peu t pas s'ttrir à la lauvilise diète 'ni à la ilalpropretè dle la popula-
lion française Ie ces localités, attendut qu'ls ont trouvé qu'elle existait dals
quetqus-unes de hlab tions les phus propres et parmi le's familles les plus
respecctal1es. Elle parait s'être propag6e pendant l'ainée derniére avec une
grande rapidité, et MâM. les îo-mniesaiires ont vît plus de vingt cas dont ils ont
retracé la filiation jusqu'à fine seile et ménie source. canadien.

La République dl'lHïi formée par les noirs de St. Domiinagie, paraît loin

d'être tranquille. Comme cette ile tie petit ninquer d'exciter un certain

intértr, nous aîlhins mettre ouits les yetix 'le nos lecteurs quelgimes renseigne-
mens tirés du Courrier .1es E/ats-Unis, qui nous parai:sent dignes d'aîten-

lion et qui font bien sentir lin tri.,te situation de ce gouvernetient mulàtro.

Voici ce qu'en dit le jourial précité:

Des correspondances, en daie lu 14 mars, reçues du Capl Haïtien et de
Jlciel, deux pores de Saint-Dotini agite, s'accordent à annoncer que les trou-
bles éclatés dans la république haïtienne auraient pris un aspect de plus en
plus sótieux. " La pop'ilation noire s'e.st levée contre le gouvernement des
mulâtres, écrit-oit à lin journal de Boston ; le président a fait un appel à l'ar-
muée et à la garde inalionale et il dirige leurs forces réunies dans la partie de
l'île où et éclatë l'inlsîurrect:on. Celle-ci sera vraisemblablement étoufTée.
Le 11, il n'y avait encore et ni reucolitre, Ii combat."

Cette révolte est pr.obtableieiît le con:re-cotl de celle qui a eu lieu à St.
Marc, et dont nous avons déjà donné les détails. Il y a à ces insurrections
deux causes, l'une accidentielle, qui est la conséquence du régime établi par
l'ex-dictateur Boyer. l'auitre permanente, fontlamentale, qui tient aux entrail-
les nêites le la société haït ien e.La première de ces causes est la tentative
faite par le nouveau guvernemenî de substituer une atlmi.:istration civile ai]
régime militaire, qui a rîgné dspotiquement sur Haïti depuis l'année 1S04
jus4tt'à aujourd'hui. " La révolution, dit le journal le Patriote île Port ait-
Prine, a été teue éclatante protestatioi contre un état le choses aussi into-
lérable ; elle doit ioui relever le l'afaissement dans lequel nlous a plong(a
l'anarchie militaire. NTous sommes encore toits oppressés du poids des
muaux qu'elle nous a infngs. La perpétuation de l'oisiveté et de l'ignorance.
d'udiuses habitudis, l'obéis.ance passive devenue contagieuse même daens
la classe civile, la désertion des propriétés, leur ruine, l'aversion pour le tra-
vail, les imtpôts ruineux, uine dette extérieure énorme, une dépravation et
une prostration générales des forces <le toute une jeune et forte société qui,
aux premiers jours le son glorieux affranchisnement, semblait prochainement
destitnée à parcourir une honorable et brillante carrière parmi les nations li-
bres et civilisées du globe- voilà ce que nous a valu le gouvernement mili-
taire."

La Constitution notuvelle a, en conséquence, substitué l'autorité des maires
et des préfets à celle des militaires qui avaient le commandement des villes.
bourgs et bourgades. Cette substitution a été l'objet de protestations, écla
tées le jour même de 'installation du Président, à Port-au-Prince ; puis elle
a été la cause de la réx'olte éclatée plu' tard dans la ville de St. Marc.

C'est dans l'Est le File qu'ont fait explosion l,s premiers méconintemenr.
parce que sa population est ceille qui tient le moins à 'unité haïtienne. Cette
partie de l'î!e alplartenait à l'E-pa ne, et elle est entrée la dernière dan. le
giron de la république noire. Elle y est entrée le force. Traitée en popu-
lation conquise par Boyer, qui y aivait établi un vandalisme et un régime île
spuliatiois sytématiques, elle a conservé une inimitié profonde contre 1PHaï-
tien, durit elle t'a ni le langage, ii les besoins, ni les usages. Aussi un noir
de l'Est ne veut pas qu'on l'appelle haïtien, et il aspire au moinerit où il ne le
sera pas plus de droit qu'il ne l'est de fait.

Le second des maux inhérens à l'e«xistence même d la société haïtienne.
c'est la haine, la jalousie des noirs vis-à-vis des muliâtres. ou demi blancs
comme s'accordent à le dire toutes les correspondances. Cette rivalité s'ex-
plique par la dilTdrence dîe la peau, et par la supériorité d'éducation que le
noir reconnait aui mutàtre et qui a valu à ce dernier, jusqu'à présent, la plus
grande part dans l'administration des affaires et le rang le plus élevé dans la
hiérarchie sociale. Les haïtiens protestent tant qu'ils peuvent contre la ré
vélation de cette antag-)nisie, mais ot n'est pas parce quîts eit erroné.
c'est parce qu'il est trop vrai.' Les miuilres d'l-Laïti croient que nier le péril.
c'est le détruire, oui aui moins arrêter son extension. Ils se trompent. C'e>t
faira de la politiquh à la manière des perdrix, qui se fourrent la tète dans un
trou et croient que le chiasseuir ne les verra point parce qu'elles évi-
tent, 9elleo, .de le voir. Pour juger le l'étendue d'un danger et saisir les
-:toyens d'y remédier, il fut le voir de face. Or, le danger est sérieux pour
les mnulà'res, lion seulement dans le présent. mais surtout dans l'avenir, ci
t'avenir est contre eux. En inteidisant aux blancs le droit dle posséier à
J.11ïti, ils les éloignent de cette terre féconde, et ils so condamnent au dépé-risscluett, en môrme temps qu le sol ila race mulâtro ne sairait s'tendre
lIr elle-mTême autant que la race noire ait milieu de laquelle elle Cuit e-xcetp-
lion et disparate. Les mu!àtres sont done condnmiés à être absorbés par les
noire, s'ils ne sont chassés per eux. Ils n'ont guère de choix qu'entre 'ces
ieuix morts. 2'l% nu trouvent en dehors du pays utn élément de reproduction
et titi appui.

La race hatienne a offer tun unomen', un curieux problème à l'humanité.

En s'affranchissant du jong des blancs elle était appelée à résoudre la"ques-
tion si controversée de savoir si -la race africaine était à la hauteur de son
émrfltncipation, si son intelligence était,de niveau avec le féroce courage dé-
ployé par elle pour arriver à la-conquête de son indépendance, si ce n'était
pas, enfin, une population mineure, initiée à peine aux rudirens de la civi-
lisatiun, condamnée pour longtemps encore par la providence à la tutelle des
peuples blancs. La question n'a été résolue qu'à moitié par la république
d' Haïti ; sa courte existence n'a entièrement «répondu, jusqu'à présent, ni
aux espérances pompeuses de ses rôneurs, ni atuix sinistres prédictions de
ses d<irnereurs Les Haïtiens ont formé une trés mauvaise république un
irès pauvre gouvernement et une société plus pauvre encore, mais enfin ils
ont vécu aussi paisiblement et ne se sont pas administrés plus ial que 'cer-
taines républiques blanches de l'Amérique du Sud. Leur plus grand vice
est leur palesse et leur inexpérience dans l'agriculture et l'industrie ; aussi
les ressources du pays, ainsi que les revenus du gouverieinent, ont-elles été
en s'amoindrissant. c En basant notre recette sur la moyenne des cinq années
1837 à 181-1, lit le Patriote, nous avons une diminution annuelle de onze
cent mille gourdes d'Haïli." " Toutes les lettresýque nous recevons, dit un
autre journal, le .M11anifesle, s'accordent sur l'abandon où se trouve la culture,
sur l'urgencP qu'il y a de s'en occuper hâtivement. Le vol et le vagabondage
n'ont aucun frein. Aussi le dégoût s'est-il emparé de nos cultivateurs labo-
rietux. La lanqueroute n'est pas loin de nous, nous l'avons sur nos têtes."

Un pareil état de ohoses ne peut aboutir qu'à d'horribles catastrophes, à la
dissolhtion du lien social, à la b-rbarie. Cependant, nous le répétons, il y a
au milieu de ces éléments de destruction assez de germes de force, assez de
bien mêlé au ral, pour que cette île de St.-Domingue, si admirablement do-
tée par la nature, retrouve son ancienne prospérité et rentre dans une voie
féconde qui concilierait à la fois ses intérêts et ceux de l'humanité. Pour
cela, il faudrait que la race haïtienne mît de côté tout amour-propre exagé-
ré, toute vant irdise ridicule, toute défiance absurde, et que recon naissant à
la fois na faiblesse et sa force, elle ne rong*t pas d'accepter l'alliance, Pappui,
le protectorat d'une puissance européenne. Les conditions de cette tutelle
pourraient (tre stipulées de façon à donner aux devoirs du tuteur une assez
grande valeur eux-mêmées pour qu'ils fussent remplis avec.. vigilance, et à
leur ilTposer des limites nsez précises pour qu'ils ne dussent compromettre
les iitérêts du pupille. Quelle seraiî,parmi les puissances européennes, cel-
le qui offrirait atx Haïtiens cette double garantie -

AUX MESSIEURS DU CLERGE.
En venant solliciter les commandes des MM. du Clergé, le Sous2igné,.
(d'après les rapports qu'il vient d'établir avec les principaux fabriquans de
Lyon) n'a pas cru mieux démontrer les avantages offerts au Clergé du Ca-
nada, que par la communication de l'extrait suivant.

Lyox, 1-2 DfC£îZBRE 1-S43.
A M. J1. C. RoBILLARD, r

NEW-YORK.
"Nous sommes certains que les MM. du

clergé des Etats-Unis et du Canada. trouveront de grands avantages à vous
confier leurs ordres. Ils auront d'abord la facili(é de

CHOISIR SUR -ECH1ANTILLONS
et nîé:ne de faire les modifications désirées aux divers dessins qu'ils auront
sous les veuy.

'9Coninie nous fabriquons exprès (à moins d'ordres pour objets inférieurs)
les niarchanlises seront toujours d'une FRAICHEUR irréprochable.

"Sous le rapport des prix, vous n'aurez pas de concurrence possible, puis.
que nous vendons ici à des commissionnaires, qui expédient à d'autres com-
mnissionnaii-s, tandisque vas correspondans achètent comme s'ils étaient eux-
mêmcies onfidrique." Les échantillons des objets les

JRc ET LES rP7Z
seront exposés à Montréal, aux Magasins de JOSEPH ROY, Ecr., et plus
lard à Québec, chez G. D. BALZARETTI...Eer.

On remplira avec un soin tout particulier les ordres en tout genre, qu'on
voudra tien remettre pour OBJETS D'EGLISE.

(YOn fera venir les ORN-EM ENS tout faits, si on le préfère.
J. C. ROBILLARD,

No. 32, Bearer à l'encignure de Broad Street, New-Yor.

LE JOURNAL D'AGRICULTURE CANADIEN.
LE SOUSSIGNE annonce respectueusement qu'il a commenré la publi-

cation d'un Journal mensuel, dans la langue française, qui sera exclusive-
ment dévoué à la dissémination d'informations utiles pour les agriculteurs.

Les fermiers et autres qui ont un intérêt au bien du pays sont priés de liii
donner leur support. Les ordres devront être adressés francs de port aus.
imprimeurs Lovell et Gibson, rue St. Nicolas, qui y donneront une prorpte

nunon. WM. EVANS,
Q avril 1S44. .Editeur et ropriétaire.

- -- o---
A LO UE R.

UNE MA ISO\ le pierre à trois étages faisant l'encoignure des rues Sîe.
Marie et Salaberry, avec jaidin et dépendances, faubourg Québcc.

S'adresser à PE vcu_:.

371,
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MANUEL
OU

REGLEMENT DE LA. SOCIETE DE TEMPE.RANCE
* ~DEDIE A& LAi .EtUNEssr. CANAiOENNE

M. 7 HI ,IQ UY, P tt T R E, c U R É D m o u aR AS KA.

LEs PEzRSONNES qui désireraient se procurer la pOlit ouvrage ri-deIsIu,
pourront s'alressor. au Bureau tlcs MELANG ES, où il sera à vendre dan'
quelques jours.

1) E R E LI[E0U R .

LES SOUSSIGNÉS informnît trés-respectuîeusemnt leurs amis et le
publicen générni qg'is viennecut d'oîîvrur UNE BOUlTEQUE DE R ELíFUR,
dans la rue-Ste. Thùréze, vis-à-viS les impimeries de MM. J. STA R t
Cie. et de LouIs PErtRAUI.T. - Les ouvrages de tou tes v-pèces a t t
à leur branche ,eront exu5tés avec célértie et dans les dernier, 1Coûs aux
prix les plus réduits. CI-IAPE LEAU ET LAiMN'THE.

PROVINCE DU CANADA.

C. T. METCALFE.

VfCTORIA, par la Grâce le DIEU, Il:ni du Royaume-Uni le la cran-
de Bretagne et de l*Irlanide, Défenseur de la Foi, etc., etc.,etc.

A tous qii ces présents verront, ou qlui y sont concsernés,-SA1.UT
VU que le vingt-quatrié.ne jour de. Jîiin, dans l'Année de Notre Seigneur,
mii-huit-cenît-vingt-rnetur, il aurait plu à Son Exc'ellence Sir JAMEs KEs r.
alors Lieutenant Général et Commandant des Forces dans notre Protincei
du Bas-Cantida, et uarnimstrateuîr de notre dite Province, déclarer que tou-
tcs demandes de terres pour service- rendus dans la milice Iticorporée, dt-
rant la dernière guerre avec les Etats Unis d'A mériqtte, seraient reçtes jus-
qu'au precier jour d'Août, mil huit-cent-trennte-un, et pas au-delà ; et or-
donner qu'un avis public à cet effet fut inséré dans " la Gazette Otliîielle
de Québec," pour l'iniforation de toutes personnes y conucerrîéîs. E.r
vu qu'il nous a été représenté que par suite d'une erreur et imiéprie qui s.
seraient glissées dans tois les avis publics insérés dans la dite " Gazette
Ouicielle de Qnébe.'," par et en vertu de l'ordre en Conseil sis-tmentionné,
l'époque durant laquelle les lemandes d'individus ayant droit à lun ociroei
de terres pour leursservices militaires comme susîdit seraient reçues, aurait
été limtitée au preimierjour 'Aout, rmil-huit-cent-trente ; par suite de ce que
les individu' sus-mentionnés seraient privès de 'uoccasion de former leurs
demandes comm- ausilit. ET vu qu'une Requête nlous aurait été présentée,
signée île certains individus, y exposant avoir droit fu des terres pour servi-
ces par eux rendus comme sucsdit, et se, llaignanît que le temps limité spéei-
fié dans le dit avis, ne leur aurait pas permis te transmettre leur, demandes
à cet eiïet. Et ne voulant, Nouit, permettre qu'une erreur et méprise il la
nature de ceile sus-mentioin ée.dft détruire le véritab'e objet que le (lit Or-
dre en Coniseil avait en vue, et étar.t toujours désireux q oi es servic>, ri,-
dus par Nos Sejet Loyaux Cn'inaiiens, reçuseint leur dite r comnw.
avons, et île l'avis et dii conseneet le nore Coneil Exécutif. .'î î pur
notre Province d1ii Caniala, julge à lpropîs d'éiiettre ceti- Prîclamaion, à
P efiat le déclarer et faire coniii re, îunmle rnous déclarons et f,:on -in-
naître, par ces présentes, que toiites demandes de terres pour services ren-
dits dans la milice dorant la dernière gterre avec L-s Etais-U; 1-1f.-"
emblablemenrt reçues durant l'année qui commncei-ra prenir jur t
Mars maintenant prochain, et qui expirera le premier jour de» M.1ar, 0
huit-cent-quarante-c in(. que si elles eurssent été transm il innii i pi.
spécifiée daus P'Ordre en Con.eil ci-haut nietntiu'nnié ; ce lotr tou, 1m.. A-
més Sujets, et tou-a tres y concernée, devront prendre conum-:iance, it

.â;anduire en conséquence.
ENs roi DE Quoi, Nou; avons fait émaner Nos réseInte' rîitr. Pa

tente., et à icelles fait apposer le Grand Sceau de iitre c Prîviî
Témeiiu Notre Trés-Fidèle et Bieii-Airié le Très-Honifcriab St
Creitr.Es TrEopuiLUs METcALFE, Baroiet, Cli'r t
.Croix du Trés-H.>nirabte Ordre du Bain, un i Nos Tro -l Inirn-
bles Conseillers Pivés, Gouverneur Général île l'A mériiîm .ruî-
nique du Nord,et Capitaine Général et Gouiverneur eni Chef dans
sur Nos Provinice-s dti Canada, le la Nouvelle . du Noiuve.
Brinîiwick et le 'Isle di Prince Edouniard, et Vice-An- 'icol',

, etc., etr., etc.: A Notre Hôtel titi Gotuverniiement. à Kic ; en. e,
- Nj:re dite Province, ce viiigiène jour le Février. -i l'a f i..

Notre Seigneur, mil-htit-cent-ýquarante-qcuaire, et de Nirn Rune ln
Eeptième.

C. T. M.

BUREAU DES TERRES M, LA COUnONNE,

Kings/or, le 2Oe Février 184.
AVTS PUBLIC est doniné pr ces présentes que les [i dividus qui, aux ter-
mes de la Proclamation mnî:ltce ce jour, ont droit à la récomîpenýe di s
Miliciens, sont ceux seilement qui ont ,erli dans le 3a-Canada, durant :.
dernièreuerre Amérivnine lats les corps ci-après ieiiiitins, et qui nl'utit
encore reçu ni torrv ni Scrip pour leurs dits Service-, savoir :-

Le's preniiers. deuxiéme, uiiièmeqhatriéme, ciniquième, (ou Cl:s.-curs
Catndien-) et sixièm 13:1aillns de ?liîce d'Elite et

Ul' Eta t Major de Mili:e, eln devoir a etif.
Les Vtigetrs Ciiadietni.
Les Voyageurs tdu Commissariat.
Los Dlrgoni ligrs P.ovirnciaux.
Les D)îragons C:andien,î.
Le t'orp- des Cuitlos.
L'Artillerie ci iiliie.
Les Condlucteurs ti'Artillerie de Milice.

Auxquels Corps peuvent étre ajoutés, veux dles Onflciers et Milicie ns, inne
égard aulix Corps Jans lesquels ils ont Servi. qui peuvent avoir é biles-
ses ou ftits prisonniers, et les représentans de ceoux qui peuvent avoir été
tués dais quelque combat avec l'ennemii.

Lorsque le devoir a été ripli par un substitut, tel eubstitut seul devra re-
cevoir li récompene.

Lors1 uîe le Milicien est mort. e r:qu'il n'a pas fait de testamenij, les person-
ns ci-après meiitoniinées >eroni reconnues pour ses représentans,ect sertont
sîsfiîtes en conséquen ce, dans l'ordre qui suit
1e.--Lrf-Vr,îve.
2e.-La Erfans.
3.-Lo Père et la -Mère, fri le survivant.
4e.-Et enfin l'- Frères et Srurs par parts égales.

Ces représpntao.ns lvront produire on certificat régulier de sépuliture ou au-
tre preuve sutffisante dut décès dt riilic.iern, établir leur droit à réclamer
comme tel-, et à ticielle des quatre catliégories utsn.etitonnées il appar-
tiennent.

Toiute- rerlamations levront être adressées ai Commisaire des Terres de
la Couronne.

Chaque réelamant devra produire, oi t' anmettre son congé, ou un certiti-
cal de servîce, a-coipagné l'un aflidavit portant que tel congé ou certi-
ficat est le sien propre, iipî'il n servi tel qu'il v est mentionné, et qu'il n'a
en'core jarmais, clirectem'nent ou indirectement, soit par I îluiêmte ouI par
autrui, obtenu dle récompense <le .uilice ou <le l'armée, soit en t rre ou
en Scrip.

Lorsque le concé au certificat le service ne pourrn étre produit, le récla-
mant devra faire connaître,

Le Bntaillon Ou Corps dans lequel 0 a servi,
Le nom et le grade de la personne qui commandait sa Compagnie, et dé-

cinirer,
S'il a servi sous son présent nom, ou sir on soue quel autre,
Quel espaee de temps, et en quel qualité il a servi,
S'il a été régulièrement congédié, quand et où.
Les déclarations de faits rqui précèdeîn. et toutes autres relatives aux rêcia-

mntons <les miliciens, devront être faites snus sernieunt,et par devant qurl-
ques personnes autorisées à adnIniistrer tel Iernent.

Les listes de rt claimationj set or-t puliées h mesure qu'elles seront recon-
nie, et 1-s peron ries gîtqi niaronit droit à la récompense seront estistailes
en Scrip. tel ipue prescrit par 'Acie des terres, et conformément, à r'ê-
ciellr' iuivante::

X un 1i. lint Colonel, un ScriT ni, mion1anrt le £240, en commutation
Ice 1200 ar"s de. trr,-, à 4I' I'acri..

A un M\îior, in tî. i. £200. voir do. de 1000 do. à <lo.
A îiî, 4 *:irii:e. Cliiriigics' ou Paie maîitre, titi ilo. do .;£160, pour do. le

S00 i. a ..

A tn Rîblrne, Assstt Chirauien, Adjudant. ou Quartier Matre, un
1c,. ic,. £ 0. rpolir il,. dà. * 500 1-. à dIo.

A ln Srgent Mnjor, o Se'rgit Quartier Minitre, in de. de £t0, pour do.
del 300 do. à ild,.

A tir, irn.t ro. le £40, pour do. le 100 il,. à do.
A lin Corpoirat ou Simple milii'iein, uîn do. dle. £10,pour do. de 100 do. A dc.

rs eim émii4 pir is iis ci-deu seront reçu- par le gou vernemtent en
p dent îe v-intes nennriieviîi ouî noîvelles île terres do la cotironne, tel
qî: pulirvii par lA ete les terres sels mentionné.

out' îerînniemiandant à recevoir tini Scrip comnme procuretur d'un mili-
eieî. ou citi ses représentans, devra produire utie procuration en fot me légale
à cet ei't.

Tîus coit. rs ni autres papiers prodiits oui trantrsis par ou le la part de quoi'-
goes îpersonnes, dfont les réeantîntions seront rejetèee, ne seront rendus a wx
personnes irîtere:sées, (sur leur demande ) (itqe lorsquo linvestigation do
toutes l's réchunations -ern terminée.

Pnornti-ri: np JANVIER VINET, Pnt.
Pu; r. i pAr J. B. DUPUY Prt.
I tnix, rantt 1. A. PLINGUET.


